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Présentation de l'éditeur


 


Le chat fascine depuis la nuit des temps. Élevé au rang de dieu protecteur par les Égyptiens, professeur de méditation chez les disciples de Bouddha, il conserve encore aujourd’hui sa liberté instinctive et sa sagesse immémoriale. 


Et si nous cessions de considérer les chats comme des animaux de compagnie et commencions à nous nourrir de leur spiritualité féline ? 


Cet ouvrage nous livre les clés pour observer et comprendre les chats. Ils deviennent alors nos guides vers un équilibre parfait entre le monde extérieur et la paix intérieure. En suivant leur exemple sur la voie du lâcher-prise, accédez à la paix du coeur et de l’esprit, aspirez enfin à l’art si délicat de la quiétude. 


La journaliste Véronique Aïache, spécialiste de la ronronthérapie, nous enseigne les disciplines bienfaisantes inspirées par les chats et leurs insoupçonnables pouvoirs guérisseurs. 









L'art de la quiétude









À André.
 Du… du plus profond de la quiétude
 qui habite mon être, chaque seconde partagée
 avec toi depuis plus de 30 ans.
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Pensées inaugurales






L'inquiétude est un état, la quiétude est une quête




Pour se servir de sa raison,


On a besoin de sécurité et de quiétude.


Le Parfum, Patrick Süskind





Pour ceux qui ne connaissent des chats que l'appellation d'animal de compagnie, il peut paraître étrange de leur préférer des termes moins réducteurs et de les désigner comme l'incarnation de la quiétude. Ce petit animal a pourtant en lui ce que l'homme cherche toute sa vie à acquérir : la paix du cœur et de l'esprit. Cette quête du Graal fait de lui un exemple à suivre, capable sans même le savoir de guider nos pas sur la voie du lâcher-prise. Celui qui apaise les angoisses de la conscience, enseigne l'art d'apprivoiser l'inquiétude du temps qui passe et apprend à calmer le tourbillon des questions que soulève l'existence.


 


En effet, qui que l'on soit, quoi que l'on vive, l'inquiétude tient en laisse l'être humain. Avec plus ou moins de joug, plus ou moins d'insistance selon la sensibilité et le caractère de chacun. Mais tout le monde la connaît avec un manque total d'objectivité sur son bien-fondé. Le politicien à la veille d'élections. L'agriculteur en période de semailles. Le milliardaire devant les cours de la bourse. L'élève susceptible d'être interrogé. L'amoureuse sans nouvelles de son amant. Le chômeur dans l'attente d'une embauche. L'écrivain face à sa page blanche. L'acteur confronté aux critiques… Tout le monde a vécu au moins une fois cette sensation oppressante qui s'installe quand les idées s'emballent. Un simple « Et si ?… » laissé sans réponse, et c'est la panique. La valse des pensées fait tourner l'esprit en rond, puis le propulse dans l'angoisse. La frousse gagne le ventre. Peur que le futur ne soit pas conforme à ce que l'on souhaite. Peur de perdre ce que l'on a. Peur de ne pas être à la hauteur. Candidat au pessimisme, l'esprit anticipe, appréhende, projette les lendemains dans un scénario catastrophe avec une facilité déconcertante. Impossible d'en sortir tant que rien n'arrive pour lui prouver le contraire, pour le rassurer sur un avenir qu'il imaginait perdu. Le corps et la tête sortent alors K.O. de ce combat livré contre eux-mêmes, vidés de toute énergie positive. Celle que procure la satisfaction du moment présent. L'inquiétude a donné tellement d'importance au futur qu'elle a réussi à effacer celle du « ici et maintenant ». Épuisé, l'être tout entier a alors besoin de quiétude pour se ressourcer. Reste à savoir où la trouver.


 


Mais au fond, qu'est-ce que la quiétude ? Que signifie-t-elle réellement ? Posez-vous la question et ne vous étonnez pas si la réponse tarde un peu à venir ; l'exercice est en fait moins simple qu'il n'en a l'air.


Bien sûr, la définition académique est là, toute disposée à résumer par « douce tranquillité d'esprit » une notion si abstraite. Trois mots, juste trois petits mots pour expliquer une sensation de bien-être profond, un calme intérieur intense, une âme sereine dans un corps détendu. Seulement voilà : trois mots qui se contentent de mettre à l'écart le tumulte des pensées, est-ce suffisant pour définir la quiétude ? Ou plus exactement, tous les concepts qu'elle véhicule ? Certes, la quiétude se réfère à l'ataraxie de l'esprit. Mais n'oublions pas qu'elle est aussi dans le monde qui nous entoure. Elle règne en maître sur les montagnes embrassées par les glaces, sur l'immensité océane que le souffle du ciel laisse en paix. Elle caresse les murs d'un temple et les yeux clos d'un sage qui se recueille. Elle évoque la splendeur et le silence, la pureté et l'élégance de la vie.


 


La quiétude est un état de grâce, un rêve accessible qui s'apparente au bonheur. Reste à savoir comment y accéder, nous, les inquiets de naissance.







Le chat évoque l'étape ultime de la sagesse




Le bonheur, c'est le répit dans l'inquiétude.


Climats, André Maurois





La compagnie d'un chat est d'une douceur exquise. Un peu comme celle du sourire bienveillant de quelqu'un qui ne dirait jamais un mot plus haut que l'autre. Il faut dire que tout en lui invite à la quiétude. Son aura olympienne, sa beauté reposante, ses jeux exécutés avec grâce, son pas silencieux… En fait, ce petit animal est tellement tranquille que sa sérénité en devient contagieuse. Surtout ? Lorsqu'il vient se poser sur son ami humain et lui offre ses berceuses ronronnantes. Le temps se suspend alors pour celui qui l'accueille. Entre mélodies délicieuses et tendresses félines, les muscles et la conscience ne peuvent que se détendre. L'esprit se détache de ses tourments, les battements du cœur se tempèrent. Le chat ouvre les voies du lâcher-prise ; il met sur le chemin de la paix intérieure. Ne reste qu'à suivre ce petit guide à moustaches et à profiter pleinement du privilège qu'il accorde.


Il n'y a plus qu'à se remplir de cet instant magique et fusionnel, fait de confiance, d'abandon mutuel et de complicité sans contrainte. Surtout sans contrainte. La parenthèse a beau être profonde, sincère et intense, elle n'en demeure pas moins de courte durée. Si le cœur lui en dit, le chat peut partir sans prévenir vaquer à d'autres occupations.


 


Être insoumis par excellence, il a en effet la liberté instinctive. Rien ne doit contrarier la route de son indépendance.


Ni ses besoins affectifs ni ses goûts pour le confort. Voilà pourquoi, exception faite au respect de lui-même, le chat ne s'impose aucune règle. Pas moins d'ailleurs qu'on ne peut dicter sa conduite.


Il accepte qu'on le caresse, mais s'il en a envie. On obtient son attention, mais pas aux dépens de son activité du moment. Il va et vient à sa guise, disparaît des jours et revient sans raison apparente. Ce n'est pas d'ingratitude dont il s'agit-là, mais encore une fois d'indépendance. Le chat se veut libre, libre des autres et de lui-même. Il fait ce qui est en son pouvoir pour le demeurer, tout simplement.


C'est donc au rythme de son bon-vouloir qu'il choisit ses moments de partage comme ses retraites en solitaire. Dans ses contacts avec les autres, il s'enrichit. Dans ses moments de solitude, il se retrouve. Il s'éloigne pour mieux se rencontrer et se détache pour mieux se préserver. Seul Dieu sait s'il a doté ce petit être d'introspection mais tout porte à croire qu'il l'a béni de sagesse. Celle de trouver l'équilibre parfait entre son monde intérieur et celui qui l'entoure.


 


Un constat s'impose. À l'évidence, le chat ne nous apporte rien de matériel, contrairement aux autres animaux domestiqués, puisque de lui, nous ne tirons aucun profit. Ni nourriture, ni fourrure, ni force, ni vitesse, ni progrès par imitation… Il n'apporte rien de matériel, mais il offre l'essentiel sur le plan personnel : il nous donne à penser. Ses traits de caractère sont autant de points de comparaison avec les nôtres, voire de leçons. Il y a un art de vivre du chat qui nous apprend à aimer gratuitement, sans rien attendre en échange, à cultiver le détachement pour mieux circonscrire l'émotion ou le sentiment, à garder son calme en toutes circonstances et à jouir pleinement du moment présent.


 


Depuis près de 10 000 ans, le chat traverse les siècles, les continents et les civilisations, sans jamais cesser d'occuper une place à part dans notre quotidien. Compagnon d'ici et ange gardien dans l'au-delà au temps des premiers hommes, élevé au rang de dieu protecteur par les Égyptiens de l'Antiquité, guide spirituel auprès de Mahomet, professeur de méditation chez les disciples de Bouddha, inspirateur de postures avec les maîtres yogi, architecte d'intérieur pour les praticiens du feng shui, modèle d'adresse et d'ingéniosité dans les cultures amérindiennes, thérapeute ronronnant reconnu par la science du XXe siècle… Ce petit félin mérite assurément son rang d'animal de compagnie le plus répandu dans le monde.


Si ses vertus apaisantes pour le corps et l'esprit ne sont désormais plus à prouver, reste à découvrir, comprendre et mettre en application toutes les disciplines bienfaisantes inspirées par le chat.















Première partie









Le chat et moi, 
 10 000 ans déjà






Âme féline, esprit humain, le jour où ils n'ont fait qu'un




Au commencement, Dieu créa l'homme,


Mais le voyant si faible, il lui donna le chat.


La vie des chats illustrés, Warren Eckstein





N'en déplaise aux arcanes de l'Histoire qui rechignent parfois à se livrer entiers, il est fort probable que la première personne à s'être nourrie de spiritualité féline soit un habitant de Chypre, vieux de 9 500 ans.


Était-ce un homme ou une femme ? Notre science l'ignore à ce jour. Toujours est-il que son ère a vu la fin de celle des chasseurs-cueilleurs nomades et commence à dompter la nature. L'itinérant d'hier a, en effet, profité des auspices du réchauffement climatique pour se poser enfin et construire ses villages un peu partout dans le monde. Il élève maintenant et se nourrit de porcs, de bœufs, de chèvres et de moutons. Il a fait du loup qui le suivait autrefois dans ses périples, un chien docile et fidèle. Il a appris aussi à récolter et à conserver le riz, le blé, l'orge, l'épeautre, le millet et le maïs. Désormais sédentaire, il se rend compte jour après jour qu'il n'a plus à se soumettre aux puissances de l'univers. Puisque ses muscles et ses connaissances maîtrisent la nature, ses croyances peu à peu se détachent des forces qui la régissent. En évoluant, elles entraînent avec elles l'idée que l'entité humaine est l'égale des animaux et des végétaux. L'ancien nomade d'obédience chamanique fait naître alors des dieux à son image, capables de domestiquer les autres vivants, de donner la vie et de poursuivre une autre existence au-delà de la mort.


 


Voilà sans doute pourquoi dans les cistes qu'ils consacrent à leurs défunts, les hommes placent à proximité des corps de leurs pairs tout ce qui leur est nécessaire à poursuivre leur route dans l'autre monde : meules à grains, objets et outils du quotidien, parures de coquillages… Sans oublier bien sûr de quoi se nourrir. De la viande mais aussi des céréales. Cette offrande est devenue possible depuis que les souris ne dévastent plus les récoltes. Certes, les silos construits emmagasinent les graines, mais ils ne les protègent pas de l'appétit féroce des rongeurs. D'autant que ces derniers se reproduisent plus vite que les saisons et pullulent autour des maisons et des greniers. Il a donc fallu attendre l'arrivée de l'espèce chat dans les villages pour voir les souris reculer et les stocks de grains prospérer.


 


C'est justement dans un de ces villages, construit sur l'île de Chypre, que cette personne vieille de 9 500 ans est née et a grandi. La route de son destin reste muette, mais elle a sans doute été pavée d'épreuves, de quiétude et d'inquiétudes. Celles qui jalonnaient le quotidien des êtres humains de l'époque. Quoi qu'elle ait vécu, cette personne de haut rang est trentenaire lorsque son âme se désincarne. Sa tombe est creusée aux abords du cimetière et son corps est déposé à même le sol en position fœtale. La tradition l'exige. Le mort doit quitter la Terre de la même façon qu'il y est arrivé. L'important est que rien ne le dérange dans son repos éternel. Autour de lui, sont placés des haches polies, des lames de silex brutes, un morceau de pierre ponce, une roche verte de parure et vingt-quatre coquillages. À une vingtaine de centimètres, la dépouille entière d'un chat de huit mois lui fait face. Un chat sauvage apprivoisé comme tous ceux qui nettoient les silos. D'habitude, seules des parties symboliques des animaux accompagnent les défunts. Mais là, il n'est pas question de bois de daim, de sabots, ou de crâne de porc. C'est un petit félin qui a été choisi – et sans doute sacrifié à l'occasion – pour veiller sur le corps sans vie. Inhumé en même temps que ce chat – que son chat ? –, l'aïeul est le tout premier témoin des relations spirituelles tissées entre le genre humain et l'espèce chat. Des liens allant bien plus loin qu'un simple accord de services rendus puisque cette personne a choisi le félin pour l'éternité. Garant de sa pitance ici et donc de sa tranquillité d'esprit, le chat devient le gardien de sa paix dans l'au-delà.







Écho félin de la pensée égyptienne




J'ai beaucoup étudié les philosophes et les chats. La sagesse des chats est infiniment supérieure.


Vie et opinion philosophiques d'un chat, Hippolyte Taine





Les millénaires s'écoulent aussi bien sur le monde levantin que sur le corps du petit chat enseveli à Chypre. À 6 000 ans maintenant de ses prémices, le Néolithique et ses villages rudimentaires ont laissé place à de nombreuses sociétés fastueuses. D'un bout à l'autre des continents – exception faite de l'Australie – l'homme cultive ses champs, ses sciences et ses philosophies. Il se hiérarchise, scinde ses classes urbaines et rurales. Il développe ses connaissances sur l'univers comme il perfectionne le savoir de sa conscience.


Dans son sillage, les chats ne l'ont jamais quitté. De moins en moins sauvages mais toujours aussi indépendants, les précieux petits prédateurs ont continué à chasser les souris dans les silos et à débarrasser les champs des vipères à corne. Si leur taille s'est un peu transformée au fil des siècles, il n'en est pas de même pour leur tempérament. Perdre quelques centimètres de carrure, d'accord, mais concéder quelques miettes de liberté, il en est hors de question. Cela, l'homme l'a vite compris. Il n'a d'ailleurs même pas cherché à inféoder l'animal comme il l'a fait avec toutes les autres bêtes qui l'entourent, y compris les hyènes, les girafes ou les éléphants. L'espèce chat s'est volontiers laissée apprivoiser, mais elle est encore loin d'être domestiquée puisque l'homme ne contrôle toujours pas son alimentation, son domicile, et sa reproduction. En revanche, il a tissé avec le félin semi-sauvage des liens uniques, faits d'intérêts communs, de confiance et de respect mutuel. À tel point qu'à l'inverse du chien de maison, qui a tout juste le droit de franchir le seuil d'une porte, le chat entre à sa guise dans toutes les demeures, soit pour traquer les rats et les souris qui s'y faufilent, soit pour profiter quelques heures de la compagnie bienveillante des humains.


 


C'est dans la vallée du Nil, terre promise à la fertilité, que le chat inaugure un nouveau tournant de son histoire. Pourtant, dans ce berceau proche-oriental d'une des plus grandes civilisations, le félin a pris les mêmes habitudes qu'ailleurs et chaque jour lui donne l'occasion de fréquenter les hommes. Entre la chasse aux rongeurs qui envahissent les terres après les crues du fleuve, et celle des rats porteurs de la peste qui menacent les habitants des maisons de tous rangs, le chat s'impose aux Égyptiens comme une âme protectrice.


En effet, leur civilisation ne se contente pas d'apprivoiser les animaux en vue d'en faire des bêtes de somme. Elle projette par métaphore sur le règne animal, l'explication du monde invisible. Ainsi, les prêtres et les théologiens peuvent illustrer facilement et concrètement aux yeux des profanes les forces de l'univers. C'est donc par analogie avec leur tempérament, que les animaux matérialisent les puissances divines et les rendent visibles pour tout un chacun. Ils offrent aux Égyptiens une philosophie pragmatique, faite de règles à respecter et de conduites à tenir. Partant de là, l'existence tout entière consiste à idolâtrer ces symboliques animales et à se soumettre à leurs lois suprêmes.


Pour être davantage ancrés dans la réalité des mortels, les divins sont représentés par des statues somptueuses, sculptées à l'image des animaux qui incarnent leurs pouvoirs. Par exemple, la puissance tantôt pacifiste tantôt destructrice de l'hippopotame se sacralise sous les traits de Seth « le dieu maudit ». C'est à un cobra que Méretséger voit associer son pouvoir de résoudre les conflits. Quant à l'emblème de la fertilité, il prend l'aspect d'un corps de femme sublime, orné d'une tête de chat. Baptisée Bastet, la déesse représente avant tout l'amour, la fécondité et la maternité. Au XXe siècle de notre ère, l'écrivain Jean-Louis Hue la décrira comme étant : « Une créature troublante à laquelle toute femme égyptienne voudrait ressembler par l'étrangeté du regard, l'obliquité de l'œil, la souplesse du rein, la noblesse du pas et la fièvre de l'abandon. »


Il faut dire qu'avec ses facilités à se reproduire et ses talents uniques pour materner, éduquer et abriter sa progéniture, la chatte symbolise à elle seule le précepte fondamental de la morale égyptienne. Celui qui enracine l'humain dans la sagesse, dans le bon et dans le bien. Celui qui permet aussi à l'homme d'accomplir sa mission suprême. À savoir fonder une famille, l'aimer et la protéger. L'enseignement est clair : « Si tu es un homme de bien, fonde ton foyer, épouse une femme et chéris-la dans ta maison comme il convient. Emplis son ventre, habille son dos. […] Rends-la heureuse tant que tu vivras. » Pour lier le concept à la réalité, la tradition veut que les jeunes mariés décident du nombre d'enfants qu'ils veulent avoir, puis se mettent en quête d'une amulette représentant une chatte ayant mis bas le même nombre de chatons. Une fois la famille fondée, les parents n'hésitent pas à faire tatouer un chat sur le bras de leurs petits en guise de présage contre le mauvais œil. Certains d'entre eux vont même plus loin en demandant aux guérisseurs d'injecter à leurs enfants du sang de chat. Ils espèrent ainsi protéger leur descendance des épidémies comme des actions malveillantes.


Peu à peu, les attributions de Bast dépassent le cercle familial. Convaincus qu'une chatte fait naître par mois autant de petits qu'il y a de jours, les Égyptiens déduisent que les cycles de la Lune impactent sur la gestation du félin. Ils assimilent alors la déesse féline à cet astre lumineux qui éclaire la Terre. Leur hypothèse se renforce par un autre constat. Les chats, particulièrement sensibles aux phénomènes électriques et magnétiques, vivent essentiellement la nuit et voient parfaitement dans l'obscurité. L'animal est donc un symbole lunaire, au même titre que son icône divine.


Riche de rituels et de fables, Bast s'entoure d'une aura particulière pour les Égyptiens. C'est grâce à elle que les jours renaissent après chaque nuit. C'est à son courage que les hommes doivent la lumière puisque c'est elle, et elle seule, qui a libéré le dieu Soleil des entrailles du serpent Apophis. Avalé par ce cobra, Rê le magnifique ne pouvait plus rayonner sur l'Égypte et le pays tout entier mourait de son obscurité. Bast a donc tué le reptile pour qu'il recrache le Soleil et permette à la terre des pharaons de sortir des ténèbres. À la fois solaire et lunaire, la déesse androgyne mi-femme mi-chat s'associe pour les Égyptiens à la fécondité, à la sérénité, à la beauté et au mystère.







Le chat : mi-dieu, mi-maître




Il y a des milliers d'années, les chats


étaient vénérés comme des dieux.


Ils ne l'ont jamais oublié.


Alfred North Whitehead





Les siècles passent et font grandir avec eux le culte de Bast. La période de prédynastie consacre même une ville à la déesse et y construit plusieurs bâtiments en son honneur. Nommée Bubastis, à savoir la « maison de Bast », la cité tout entière devient le sanctuaire des chats.


De son côté, le félin ne se contente plus d'être un ratier utile. Il est passé du statut d'attribut de Bast à celui d'icône religieuse à part entière. Animal de prédilection au panthéon égyptien, il est maintenant bien plus vénéré que le crocodile, le bœuf et le serpent. Méritant tous les égards, il est libre de vivre où bon lui semble et ne s'en prive pas. Il se prélasse dans les maisons comme dans les temples, là où une vie douillette lui tend les bras.


Bien qu'on le croit détaché de tout, le chat a en effet su se rendre très attachant. Restant épris de liberté et farouchement indépendant, il sait entretenir avec ses familles d'accueil des liens affectifs, emprunts de respect mutuel et de fidélité. Bien sûr, les Égyptiens se délectent de son allure élégante et souple. Ils raffolent aussi de son pelage doux, se pâment devant son regard mystérieux et louent sa propreté. Ils applaudissent aussi sa sexualité débridée, assumée avec classe, et ses talents de chasseurs. Lui seul a l'art de conjuguer vigilance et approche silencieuse, détente rapide et morsure mortellement efficace. Il sait comment triompher des serpents les plus dangereux et connaît même en cas de morsure, les plantes à ingérer en contrepoison du venin.


Mais outre ces qualités propres à son espèce, c'est le tempérament du chat qui prime dans le cœur des Égyptiens. Son calme et sa sérénité constante font qu'on le considère comme un ami porteur de bonheur et de bien. Nobles ou paysans, tous l'estiment au même titre qu'un humain, et non comme un bien mobilier ou un élément de richesse. Le chat est aimé et respecté, dans la vie comme dans la mort.


Sa présence est une telle bénédiction que même les plus pauvres en période de famine préfèrent mourir de faim plutôt que d'envisager une seconde de le manger, comme le faisaient jadis leurs ancêtres néolithiques. La déontologie interdit de le mijoter en ragoût ; le civisme, lui, interdit de le maltraiter tout court. Malheur à celui qui le contrarie, l'injurie ou le méprise. Le sacrilège est sévèrement puni. Idem si par mégarde quelqu'un le tue sans le vouloir : la loi condamne le coupable au trépas. Si un incendie se déclare dans un foyer, les occupants ne cherchent pas même à sauver leurs meubles en priorité. Pour eux, l'urgence est de sortir leur chat des flammes, au péril de leur propre vie. En cas d'échec, les femmes se noircissent le visage et hurlent leur chagrin en courant dans les rues.


Bien sûr, le deuil est porté pour tous les chats domestiques. La croyance égyptienne veut qu'un défunt puisse ressusciter à condition de conserver son corps dans un état proche de son état vivant. Le chat étant considéré comme immortel au même titre qu'un être humain, il est momifié avant d'être inhumé. Avec l'ibis et le taureau, il est en effet un des rares animaux à pouvoir accéder au privilège suprême de la momification. Il est d'ailleurs fréquent que les nobles souhaitent être inhumés avec leur chat, afin que ce dernier les accompagne dans leur vie éternelle. Comme il est de coutume pour les hommes, le rituel d'embaumement dure soixante-dix jours. Le cadavre est ensuite déposé dans un petit cercueil en bronze ou en bois peint à l'image de l'animal. Enfin, suivie de magistrats, la bière est conduite dans un cimetière réservé exclusivement aux chats.


On consacre soixante-dix jours à pleurer son animal, comme on le fait pour un membre de sa famille. Grâce aux écrits d'Hérodote, on sait aussi que : « Quand dans une maison, un chat meurt de mort naturelle, tous les habitants de la maison se rasent les sourcils, les sourcils seulement. Les chats morts sont portés dans des locaux sacrés où ils reçoivent la sépulture après qu'on les ait embaumés […]. »
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